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A-t-on réellement tiré les leçons de la crise des années 30 ? Faut-il dix fois plus de syndiqués en France ? Quel est le secret de la rentabilité d’Apple ? La fuite des cerveaux estelle un mythe ? Pourquoi les sushis ont-ils plus d’avenir que les hamburgers ?

Jean-Marc Vittori présente ici plus de 50 graphiques qui constituent autant d’éclairages singuliers, de points de repères, d’amorces de discussion. Il propose de regarder l’économie autrement, avec une approche visuelle et synthétique. Car, comme l’a presque dit un empereur, un bon graphique vaut souvent mieux qu’un long article.

Accessible au néophyte, appelant souvent au débat, Écographiques dresse un panorama vivant des grands thèmes économiques contemporains : la croissance, l’emploi, l’innovation, l’action publique, la mondialisation. À chacun, ensuite, de se forger sa propre opinion !
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Jean-Marc Vittori est éditorialiste au quotidien Les Échos. Il commente aussi l’actualité économique sur les ondes (BFM Business, France Inter...), et fait partie du comité directeur de l’Association française de science économique. Il a auparavant dirigé la rédaction du magazine L’Expansion. Il a écrit plusieurs ouvrages, dont Dictionnaire d’économie à l’usage des non-économistes (Grasset, 2008), L’effet sablier (Grasset, 2009) et Pour une gouvernance mondiale (livre d’entretiens, Autrement, 2010).
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Avant-propos

Ce livre propose une promenade à travers l’économie. Une promenade guidée par l’envie de voir et de comprendre, au hasard des éclairages donnés au fil d’une année par des instituts statistiques, des organismes internationaux, des équipes d’économistes publics, privés ou universitaires. Une promenade en images, car comme l’a presque dit un empereur, un bon graphique vaut souvent mieux qu’un long article.

Au-delà de la découverte, ce livre propose aussi des pistes de discussions et de débats sur la croissance, l’emploi, l’innovation, l’action publique, la mondialisation. Il est organisé autour de ces cinq sujets majeurs. Deux autres thèmes reviennent souvent. D’abord, la crise qui frappe les pays développés depuis bientôt une décennie, avec ses racines, ses dégâts, ses parallèles. Ensuite, la position singulière de la France, championne à la fois de l’emploi stable et de l’anxiété, passionnée d’action publique et d’impôts percés, ouverte tout en étant fermée. Sur tous ces champs, le livre assume des partis pris, voire ce qui pourrait passer pour des provocations, ne prétendant aucunement à l’objectivité. Il ne s’agit ni d’un manuel ni d’un jardin à la française !

Le projet est né d’un travail de journaliste réalisé pour le site internet du quotidien Les Échos : une petite vidéo hebdomadaire1 commentant l’actualité à partir d’un graphique (une bonne moitié des graphiques figurant ici sont issus de ce travail). Le choix du graphique présente bien sûr un double inconvénient. D’une part, il requiert l’existence de chiffres alors que l’essentiel se compte rarement. Et quand les chiffres existent, ils ne permettent pas toujours de bâtir un graphique éclairant. D’autre part, ces chiffres sont souvent terriblement imparfaits. Ils reposent sur une foule de conventions discutables. C’est bien sûr le cas du PIB (produit intérieur brut) et de sa croissance, évoqués à maintes reprises dans les pages qui suivent. Les chiffres et les graphiques permettent cependant d’approcher la réalité économique malgré ces défauts, même si cette approche reste souvent lointaine, approximative et biaisée.

Certains des graphes qui figurent ici sont très simples, presque intuitifs. D’autres demandent à être apprivoisés. Tous ont été choisis avec le souci de la pédagogie et l’ambition d’apporter informations et interrogations. L’économie permet de mieux comprendre le monde en ouvrant et en éclairant les débats, non en apportant des certitudes d’acier.

 

1. Voir les « graphiques de Vittori » sur http:videos.lesechos.fr/news/graphiques-vittori...
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C’est la corne d’abondance des temps modernes : la croissance apporte la prospérité comme par enchantement. Dans un pays comme la France, une croissance de 1 % signifie que le pays a créé en une année plus de 300 euros de richesse supplémentaire par tête. Une richesse qui peut permettre à chacun de vivre un peu mieux. Ou aider l’État à financer des besoins eux aussi croissants en santé, retraite, éducation ou sécurité.

Aujourd’hui, le concept même de croissance est critiqué. Certains estiment que la progression du niveau de vie est insoutenable car elle se fait sur le dos de la planète, ou qu’elle entraîne fatalement des inégalités insupportables. D’autres soulignent les imperfections de la grandeur mesurée. Un tremblement de terre ou un accident de circulation augmentent le fameux PIB (produit intérieur brut), car ils entraînent des réparations. Un baril de pétrole extrait du sol fait aussi monter le PIB, mais il ne fait pas descendre une statistique de ressources épuisables (contrairement à la comptabilité d’entreprise, où les comptes d’exploitation et de résultat, qui tracent les flux, sont articulés avec le bilan, le compte de stocks). Et la richesse ne fait pas le bonheur. Malgré tous ces défauts, le PIB reste un outil précieux pour donner des ordres de grandeur. Ses variations exercent un rôle majeur sur l’équilibre des comptes publics (une accélération de la croissance fait rentrer beaucoup d’argent dans les caisses de l’État). Elles se retrouvent aussi dans les revenus gagnés par chacun d’entre nous. Sa mesure reste importante.

Or il y a là un problème. Car cette croissance semble ralentir inexorablement, en particulier dans les pays avancés. D’où vient le ralentissement ? Au cœur de la croissance, il y a les gains de productivité, la production par tête. Cette productivité va moins vite. Les nouvelles technologies stimulent apparemment moins la production...
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L’emploi est officiellement la première priorité des gouvernants car c’est le premier souci des électeurs. Il est censé être au cœur de la politique économique. « Contre le chômage, on a tout essayé », avait dit le président François Mitterrand il y a plus de vingt ans. Mais il y a loin des paroles aux actes. Les gouvernants n’encouragent pas la croissance autant qu’ils le pourraient, alors que c’est aujourd’hui le plus sûr moyen de créer des emplois. Et en France, l’emploi devient un domaine de contraintes et d’injustices au lieu d’être un espace de liberté et d’égalité. L’ancienneté dans l’entreprise y est par exemple l’une des plus élevées au monde (près de 60 % des salariés sont en poste depuis plus de dix ans)... et en même temps la proportion d’emplois précaires y est parmi les plus fortes. Les syndicats y sont particulièrement faibles (à peine 5 % de syndiqués dans le privé) et les relations sociales particulièrement mauvaises. Les entrées des juniors sur le marché du travail sont retardées par la grâce des universités-parking et les sorties des seniors accélérées (ce dernier mouvement s’est toutefois infléchi ces dernières années). Une « Sandrine Rousset » a trois fois plus de chances qu’un « Rachid Bengalit » de décrocher un rendez-vous d’embauche en répondant à une offre d’emploi. Vous avez dit équité ?

Ces injustices bien françaises s’inscrivent dans un marché mondial du travail qui devient de plus en plus distendu. Si le diplôme a toujours été une protection contre le chômage, cette protection devient de plus en plus forte au fil du temps. Et si les diplômés ont toujours été mieux payés que les non-diplômés, l’écart s’est creusé de manière spectaculaire au cours des deux dernières décennies. Comme si les technologies de l’information profitaient bien plus à ceux qui savent s’en servir qu’aux autres.

Face à ces injustices, il faut d’abord revenir en amont, à l’école. Autrefois creuset de la République, elle reproduit de plus en plus l’échelle sociale au lieu de la renouveler, comme le montrent les résultats de l’enquête PISA rassemblés par l’OCDE. Parfois effarouchés par un monde de l’entreprise qu’ils ne connaissent guère, les enseignants songent davantage à faire de leurs élèves des citoyens éclairés que des actifs capables de trouver aisément un emploi. L’apprentissage du travail en groupe passe souvent au second plan. Le moment crucial qu’est l’entrée sur le marché du...
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Il était une fois un inventeur génial, du nom de Douglas Engelbart, qui travaillait dans une entreprise de recherche issue de l’université de Stanford. En 1968, il fait une incroyable présentation où il montre une boîte en bois avec deux roulettes et un bouton rouge (la première souris informatique), la visioconférence, le courrier électronique, les liens hypertextes qui permettent aujourd’hui de surfer sur Internet de page en page d’un simple clic, d’autres innovations encore. Complétée par les icônes et les fenêtres dans le laboratoire de la firme Xerox, la souris végète jusqu’à la fin des années 1970, quand un certain Steve Jobs la découvre par hasard lors d’une visite. Il en achète le brevet 40 000 dollars pour en faire l’outil rendant ses ordinateurs Apple accessibles à tous. Même si le président français Jacques Chirac rebaptisa en 1996 la souris « mulot »... L’invention venait d’Engelbart, l’innovation de Jobs. Elle relève souvent du hasard des rencontres. Et de là naît le progrès économique.

Les entreprises s’efforcent de domestiquer ce hasard en investissant des fortunes dans la recherche. Il y a vingt ans, les firmes allemandes et françaises consacraient à cet effort à peu près le même montant (rapporté au PIB). Aujourd’hui, les Allemands font moitié plus. L’écart reflète, bien sûr, la puissance financière retrouvée des géants allemands (les entreprises françaises, moins à l’aise, sont obligées d’emprunter pour financer une partie de leurs dépenses, ce qui limite leur envie même si les banquiers sont...
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